Peuplement et phénologie des palmiers en forêt guyanaise (piste de Saint Elie) by SIST, Plinio
PEUPLEMENT ET PHÉNOLOGIE DES PALMIERS 
EN FORÊT GUY AN AISE 
(PISTE DE SAINT ÉLIE) 
Plinio SisT· 
Par leur abondance en nombre d'espèces et en nombre d'individus, les 
palmiers marquent le paysage botanique des forêts amazoniennes. De récents 
travaux montrent qu'en Amérique tropicale, richesse spécifique et densité en 
palmiers sont en étroite relation avec les sols, la topographie, la structure et la 
dynamique forestière (Kahn et Castro, 1 985 ; Kahn 1 986b, c ;  Sist, 1 989) . Les 
formes biologiques développées par les palmiers sont également liées à la structure 
et la dynamique forestière (Kahn, 1 986a, c) . C'est en particulier le cas des espèces 
arborescentes qui requièrent un apport de lumière important fourni par la 
formation d'un chablis pour la construction du stipe (de Granville, 1 978). 
En forêt tropicale humide, la floraison et la fructification, au niveau de la 
communauté végétale, se manifestent très souvent de façon rythmique et saison­
nière (Mc Clure, 1 966 ; Snow, 1 966 ; Janzen, 1 967 ; Smythe, 1 970 ; Frankie et al. , 
1 974 ; Alexandre, 1 980 ; Charles-Dominique et al. , 1 98 1 ; Jackson, 1 98 1 ; Foster, 
1 982 ; Sabatier et Puig, 1 982 ; Sabatier, 1 983,  1 985 ; de Steven et al. ,  1 987). Dans 
son étude concernant la phénologie des arbres de cette même forêt primaire 
guyanaise (Piste de St Elie), Sabatier ( 1 983,  1 985) observe pour les floraisons un 
maximum en saison sèche (sept. -oct.) et pour les fructifications un pic au milieu de 
la saison des pluies (mai-juin) . La saisonnalité de ces événements est souvent 
considérée comme une adaptation assurant une plus grande efficacité des agents 
pollinisateurs et disséminateurs (Janzen, 1 967 ; Sabatier, 1 983) .  Elle peut égale­
ment conditionner la germination et le développement des plantules (Sist, 1 989) . 
Cette étude se propose de souligner d'une part, les principales caractéristi­
ques des peuplements de palmiers (richesse spécifique et densité) en relation avec 
le milieu (sols, structure et dynamique forestière) et d'analyser d'autre part, la 
phénologie des espèces de palmiers les plus communes en forêt guyanaise . 
SITE D'ÉTUDE 
Localisation géographique 
Ce travail a été réalisé en Guyane française sur le site de la piste de St Elie. 
La zone d'étude se situe entre les km 1 3  et 1 6  de cette piste, à 5o de latitude Nord 
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et 53° de longitude Ouest. Dans cette zone, se sont déroulées les opérations du 
programme ECEREX (ECologie, ERosion, EXpérimentation, Sarrailh, 1 984) 
ainsi que de nombreux travaux sur les sols (Boulet, 1 978 ; Boulet et al. , 1 979), la 
production de litière (Puig et Delobelle, 1 988) ,  la diversité floristique (Lescure, 
1 98 1  ; Puig et Lescure, 1 98 1  ; Lescure et Boulet, 1 985) ,  la phénologie de la 
floraison et de la fructification (Sabatier, 1 983 ,  1 985) ,  la dissémination (Charles­
Dominique et al. , 1 98 1  ; Sabatier, 1 983 ; Atramentowicz, 1 982, 1 988),  la régéné­
ration forestière (Foresta, 1 98 1  ; Foresta et al. , 1 984 ; Forget, 1 988), l 'écologie des 
palmiers (Sist et Puig, 1 987 ; Sist, 1 989 et sous-presse), les chablis (Riera, 1 983) et 
la végétation secondaire (Prevost, 1 98 1  ; Foresta et Prevost, 1 986). 
Climat 
Le climat de la Guyane est de type équatorial présentant une saison sèche 
d'environ 3 mois (août-sept.) et une saison des pluies sur les 9 mois restant, saison 
qui peut néanmoins être interrompue par une période sèche plus ou moins 
marquée selon les années et appelée dans le pays « petit été de mars » .  La 
pluviométrie moyenne annuelle sur le site de St Elie s'élève à 3 1 08 mm (relevés 
CTFT de 1 977 à 1 987, cf. Sist, 1 989). 
Relief et pédologie 
Le relief est formé d'une succession de petites collines peu élevées séparées 
entre elles par un réseau de cours d'eau souvent marécageux appelé bas-fonds . 
Les sols sont typiquement ferrallitiques et la roche mère est un schiste de la 
série de Bonidoro. Deux types de sols peuvent être distingués (Boulet et al. , 1 979) : 
- les sols à Drainage Vertical Bloqué (DVB) dont la dynamique de l'eau est 
essentiellement superficielle ; le ruissellement y est considérable et les horizons 
superficiels sont gorgés d'eau après les averses . 
- les sols à Drainage Vertical Libre (DVL) dont la dynamique de l'eau est 
profonde et essentiellement verticale. 
Ces deux types de sols sont étroitement imbriqués et passent dans les 
bas-fonds à des sols hydromorphes. 
Végétation 
La zone d'étude, à l'exception des bords de piste et de quelques dizaines 
d'hectares de défrichements expérimentaux, est uniquement constituée de forêt 
primaire dense humide. Les arbres de DBH (Diamètre à hauteur de poitrine) 
supérieur à 20 cm appartiennent principalement à 3 familles : Lecythidaceae 
(26 %),  Caesalpiniaceae (22 %) et Chrysobalanaceae ( 1 2  %) (Lescure, 1 9 8 1 ) .  Les 
arbres de sous-bois (DBH compris entre 5 et 1 0  cm) se rattachent pour la plupart 
aux 4 familles suivantes : Violaceae, Annonaceae, Euphorbiaceae et Myristicaceae 
(Puig et Lescure, 1 98 1  ) .  
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MÉTHODOLOGIE 
I. - PEUPLEMENTS EN PALMIERS : INVENTAIRES SPÉCIFIQ UES 
A. Parcelles inventoriées 
Les inventaires spécifiques ont été réalisés dans quatre parcelles appelées B, C, D et G, d'une 
surface cumulée de 1 ,24 ha. Ces parcelles sont représentatives des divers milieux forestiers rencontrés 
dans la région et des trois grands types de sols (Tab. 1). La parcelle D (DVL) présente la densité 
d 'arbres et la surface terrière les plus élevées ; viennent ensuite par ordre décroissant les parcelles B, C 
et G. La parcelle G se distingue des autres parcelles par sa plus faible densité en arbres et une surface 
terrière plus faible (Tab. 1). 
TABLEAU 1 
Eléments de structure des parcelles inventoriées. 
H + : Sol hydromorphe constamment saturé en eau ; H- : sol temporairement inondé ; 
D.V.L.  et D.V .B .: Drainage Vertical Libre et Bloqué. 
Parcelles Surface Drainage Arbres Surface ha DBH > Sem terrière 
B 0,25 D.V.B.  1 072/ha 42 m2/ha 
c 0,25 H- 1 0 1 2/ha 40,5 m2/ha 
D 0,50 D.V.L. 1 320/ha 44,6 m2/ha 
G 0,24 H+ 804/ha 34, 1 m2/ha 
B. Courbes Aire-Espèces 
Un inventaire spécifique ne peut être représentatif d'un milieu donné que si la surface inventoriée 
est homogène quant à sa composition spécifique. La construction de courbes aire-espèces, en 
déterminant la surface minimale pour laquelle toutes les espèces sont représentées, permet de tester la 
représentativité des aires inventoriées. Pour chaque parcelle, une courbe aire-espèces de palmiers a 
donc été construite afin de tester la représentativité de leur surface. 
C. Méthodes d'inventaire 
Tous les palmiers, de la plantule à l'adulte, ont été identifiés à l'espèce. Deux catégories sont 
distinguées : la catégorie 1 regroupant uniquement les palmiers juvéniles et adultes, et la catégorie 2 
regroupant tous les palmiers de la plantule à l'adulte. 
Les différents stades sont définis d'après les caractéristiques morphologiques propres à chaque 
espèce. Les principaux critères utilisés sont : la taille et le nombre de feuilles, et la hauteur du stipe pour 
les palmiers arborescents. 
Pour les palmiers cespiteux (modèle de Tomlinson, Hailé et al. , 1 978), chaque axe d'une touffe est 
considéré et classé dans l'une ou l'autre catégorie. La distinction entre ces deux catégories permet 
d'analyser la structure démographique des populations dans les parcelles inventoriées, laquelle est 
définie par la distribution du nombre d'individus selon leur stade de développement (plantules, 
juvéniles, adultes) . 
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D. Indices utilisés 
La richesse spécifique en palmiers de chaque parcelle est estimée par l'indice de Shannon H 
(MacArthur et MacArthur, 1961 ) .  L'équitabilité E, définie par le rapport H/Hmax, varie par définition 
de 0 à 1 .  Une équitabilité faible traduit la dominance d'un petit nombre d'espèces. Au contraire, 
l'équitabilité est élevée lorsque toutes les espèces ont sensiblement la même abondance. 
Le calcul du coefficient Q de Jaccard ( 1 908) a permis d'estimer le degré de similitude des 
compositions spécifiques en palmiers de la catégorie 1 entre chaque parcelle. 
II. - PHÉNOLOGIE 
A. Méthodes d'échantillonnage et choix des espèces 
Afin d'attribuer une plus grande représentativité aux résultats et de limiter la variabilité 
individuelle, un échantillon d'au moins 30 individus a été suivi pour chaque espèce. Cette exigence 
d'échantillonnage supposait d'étudier les espèces les plus communes dans la région c'est-à-dire : 
Astrocaryum sciophilum, Astrocaryum paramaca, Jessenia bataua subsp. oligocarpa, Geonoma o/dema­
nii, Bactris acanthocarpoides, Bactris raphidacantha et Schee/ea sp. 
L'échantillonnage est réalisé dans les parcelles B, C, D, G et sur 3 transects de 1 000 à 1 500 rn de 
long. Une bande de 5 mètres de large environ est délimitée de chaque côté de ces transects et les 
palmiers adultes des espèces étudiées furent numérotés . Le premier transect de 1 000 rn de long se situe 
sur une crête (Sabatier, 1983). Les deux autres traversent des milieux forestiers différents, ce qui a 
permis d'échantillonner les espèces dont la répartition est liée au drainage du sol et/ou à la structure 
forestière. 
La période d'étude varie de 20 à 22 mois selon les espèces et s'étend sur deux cycles annuels ( 1 986 
et 1 987). A chaque relevé, effectué avec une périodicité de 2 semaines, sont notés le nombre d'individus 
en fleurs et en fruits, ainsi que le nombre total d'infrutescences. Les espèces de palmiers étudiées n'ont 
jamais émis deux inflorescences simultanément ; le nombre d'individus en fleurs correspond alors au 
nombre d'inflorescences. Les inflorescences nouvellement émises à un relevé donné ne sont plus 
comptabilisées au relevé suivant. Les infrutescences sont prises en compte dès la maturité des fruits 
jusqu'à leur complète disparition. Cette méthode de recensement permet ainsi de déterminer la durée 
de maturation des fruits définie par l'intervalle de temps entre les pics de floraison et de fructification. 
Pour chaque espèce, le stade adulte est défini par des caractères morphologiques tels que la 
longueur et le nombre de feuilles et la hauteur du stipe atteinte par les individus adultes, pour des 
espèces caulescentes (Tab. Il). Pour les palmiers cespiteux (G. o/demanii, B. raphidacantha et 
B. acanthocarpoides) chaque stipe adulte d'une même touffe est considéré comme un individu séparé. 
TABLEAU II  
Définition du stade adulte pour chaque espèce. 
Longueur des Nombre de Hauteur du 
feuilles feuilles stipe 
A. sciophilum > 6 m > 1 0  0- 1 0  rn 
A. paramaca > 4,50 m > 9 Acaule 
J. bataua > 8 m > 1 0  > 6 m 
G. o/demanii > 1 ,30 m > 8 > l m 
B. raphidacantha > 3,50 rn > 7 > 0,5 m 
B. acanthocarpoïdes > 3,50 rn > 7 > 1 , 5 m 
Schee/ea sp. > 4,50 m > 1 0  Acaule 
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B. Production de fruits 
La production de fruits et le taux d'avortement des fleurs femelles ou des fruits ont été estimés 
pour A. sciophilurn, A. pararnaca et J. bataua. Pour les deux premières espèces, les fruits mûrs et 
avortés sont comptés sur des infrutescences fraîchement récoltées. Les fruits avortés se distinguent des 
fruits mûrs par leurs plus faibles dimensions et leur endocarpe mou ne contenant pas de graines. En 
tombant au sol, les fruits mûrs de J. bataua se détachent de leurs pièces périanthaires qui persistent sur 
la rachille. Au contraire, les cicatrices laissées par les fleurs femelles ou les fruits avortés ne présentent 
aucune trace de périanthe. Pour chaque infrutescence de J. bataua récoltée, sont comptés le nombre de 
rachilles, le nombre de fruits mûrs et le nombre de fleurs ou de fruits avortés. La somme des fruits mûrs 
et avortés correspond au nombre total de fleurs femelles produites par inflorescence. Le taux 
d'avortement se déduit alors facilement en calculant le rapport : nombre de fruits mûrs/nombre total 
de fleurs femelles.  
RÉSULTATS 
1.- PEUPLEMENT EN PALMIERS 
A. RÉSULTATS 
l. Richesse spécifique 
a) Espèces recensées 
La Guyane française compte au total 65 espèces de palmiers, 56 en forêt 
primaire et 9 en mangrove et en savanes (côtières ou de l'intérieur) (de Granville, 
1 986) .  
Parmi les 26 espèces de  forêt primaire recensées dans la zone étudiée (Sist, 
1 989), 1 8  ont été inventoriées dans les quatre parcelles, les 8 autres (Bactris 
monticola, Desmoncus macroacanthos, Geonoma baculifera, Geonoma deversa, 
Geonoma sp. nov . ,  Hyospathe elegans, Orbignya sp. ,  Syagrus inajai) étant rares ou 
très localisées (Sist, 1 989).  
Les espèces les plus communes n'ont pas été échantillonnées. Leur détermi­
nation ne pose, en effet, aucune difficulté . Les autres échantillons sont déposés au 
Centre ORSTOM de Cayenne (CA Y.) : 
l. Astrocaryum paramara Mart. 
2. Astrocaryum sciophilum (Miquel) Pulle. 
3 .  Bactris acanthocarpoïdes Barbosa Rodrigues (PS 142) . 
4. Bac tris aubletiana Trail .  (PS l 05). 
5 .  Bactris constanciae Barbosa Rodrigues. 
6 .  Bactris gastoniana Barbosa Rodrigues (PS 200 et 205). 
7 .  Bactris oligocarpa Barbosa Rodrigues (PS 1 53) .  
8 .  Bactris raphidacantha W. Boer. 
9 .  Bactris simplicifrons Mart. 
lü. Bactris sp. nov. affinité B. acanthocarpoïdes Barbosa Rodrigues. 
Il. Euterpe oleracea Mart. 
1 2. Geonoma maxima (Poiteau) Kunth. 
1 3 .  Geonoma oldemanii Granville . 
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Planche 1. A : Astrocaryum paramaca adulte. 
B : Astrocaryum sciophi/um adulte. 
C: Bactris acanthocarpoides adulte. 
D : Geonoma oldemanii. 
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Planche Il. A: Jessenia bataua subsp. o/igocarpa. 
B :  Maximi/iana maripa. 
C : Oenocarpus bacaba. 
D : Schee/ea sp. 
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14 .  Jessenia bataua (Mart.) Burret subsp. oligocarpa (Griseb et H .  Wendl . )  
Balick. 
1 5 . Maximiliana maripa (Serra de Corrêa) Drude. 
1 6. Oenocarpus bacaba Mart. 
1 7 . Scheelea sp. (Attalea attaleoides Wessels Boer (PS 1 68 et 1 7 1 ) . 
1 8 . Socratea exorrhiza (Mart.) H .  A. Wendland . 
b) Description des espèces les plus communes 
Astrocaryum paramaca (Planche I. A) est un palmier monocaule à stipe 
souterrain. Il porte dix à quinze feuilles dressées de 5 mètres de long environ.  La 
gaine et le pétiole présentent des épines noires et ailées à la base, atteignant une 
dizaine de centimètres. Le limbe est divisé jusqu'à l'apex en de nombreuses paires 
de folioles orientées dans un même plan le long du rachis .  La face inférieure des 
folioles est blanchâtre (caractéristique du genre Astrocaryum, en plus de la 
présence d'épines) . Les fruits, à épicarpe épineux, sont ovoïdes (Longueur = 
3-4 cm, Diamètre = 2 cm, Poids = 4-6 g) et déhiscents à maturité, laissant ainsi 
apparaître le mésocarpe fibreux de couleur jaune vif (Planche III .  C . ) .  L'endo­
carpe de 1 à 2 mm de diamètre recouvre la graine contenant un albumen 
homogène. L'infrutescence, initialement dressée, se courbe à maturité exposant 
ainsi les fruits en dehors de la couronne foliaire. 
Astrocaryum sciophilum (Planche I. B) est un palmier monocaule de sous-bois 
dont le stipe dressé de 3 à 5 rn de haut est recouvert, dans sa partie supérieure, de 
gaines foliaires épineuses persistant après la chute des feuilles. Certains individus 
particulièrement bien développés peuvent atteindre une hauteur supérieure à 
10  m. La couronne foliaire en forme d'entonnoir accumule les feuilles mortes 
provenant de la voûte (de Granville, 1 977) . Elle comprend 10 à 14 feuilles de 5 à 
6 rn de long. La gaine et le pétiole portent des épines noires et plates, pouvant 
atteindre 1 5  cm de long. Le rachis est également recouvert d'épines mais 
uniquement sur sa face inférieure. Le limbe est composé de 75 à 95 paires de 
folioles, blanchâtres sur la face inférieure, orientées dans un même plan. Les 
quatre dernières paires de folioles de l'apex sont soudées. Ce caractère morpho­
logique permet de différencier aisément les individus juvéniles d'A. sciophilum 
encore acaules de l'espèce précédente, A. paramaca. Le fruit est piriforme et 
possède un épicarpe brunâtre épineux (Longueur = 4-6 cm, Diamètre = 3-4 cm, 
Poids = 1 5  g, Planche III. B). Le mésocarpe jaune pâle peu épais est fibreux et 
sec . L'endocarpe dur et résistant protège la graine contenant un albumen 
oléagineux. L'infrutescence en épis (Planche III .  B) est dressée entre les pétioles 
épineux de la couronne foliaire. 
Bactris acanthocarpoïdes (Planche I. C) est un palmier cespiteux de sous-bois 
à stipes grêles (3 cm de diamètre environ) recouverts d'épines, d'une hauteur 
variant entre l et 6 rn de hauteur. La couronne foliaire se compose de 7 à 
lO feuilles épineuses de 2 à 3 rn de long. Le limbe est composé de 20 à 30 paires de 
folioles de couleur vert tendre et orientées dans des plans différents . Les épines 
noires de l à 4 cm de long recouvrent la gaine, le pétiole et le rachis des feuilles. 
Le fruit sphérique, d'environ l cm de diamètre, est de couleur jaune-orangé à 
maturité. L'épicarpe est recouvert de fines épines grisâtres. Le mésocarpe jaune a 
une consistance huileuse . L'endocarpe, de section triangulaire, dur et résistant, 
présente 3 pores germinatifs bien visibles .  
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Bactris aubletiana est un petit palmier de sous-bois, cespiteux, à rhizome 
souterrain et à stipe grêle (diamètre d'environ 5 mm) d'une hauteur de 1 , 50 à 
1 ,70 m. Le stipe inerme et annelé présente des entrenœuds de 3 à 5 cm de long. Les 
feuilles à disposition spiralée sont entières (35 à 40 cm de long) et largement 
échancrées sur presque les 3/4 de la longueur du limbe. La spathe épineuse de 5 cm 
de long est blanchâtre sur sa face inférieure. Les fruits sphériques, d'environ 5 mm 
de diamètre, sont de couleur orange à maturité et présentent un mésocarpe 
pulpeux. 
Bactris raphidacantha est un palmier en touffes dont le stipe inerme et 
fortement annelé, de 5 à 8 cm de diamètre, atteint rarement 1 mètre de hauteur. La 
couronne se compose de 8 à 1 0  feuilles épineuses de 3 à 4 rn de long. Les épines 
noires de 4 à 5 cm de long, recouvrent la gaine, le pétiole et le rachis des feuilles . 
Le limbe est divisé en 30 à 40 paires de folioles orientées dans un même plan. Le 
fruit sphérique, d'environ 2 cm de diamètre, devient rouge vif à maturité. 
L'épicarpe est recouvert de fines épines noires de 0,5 cm de long environ. Le 
mésocarpe jaunâtre est pulpeux et oléagineux. L'endocarpe dur et résistant 
présente 3 pores germinatifs bien visibles. 
Geonoma oldemanii (Planche 1. D) est un palmier de sous-bois réalisant le 
modèle de Tomlinson. Il se présente le plus souvent en touffes de fins palmiers à 
stipes grêles et dressés de 1 , 50 à 3 rn de haut et de 1 8  à 30 mm de diamètre. La 
couronne foliaire se compose de 1 0  à 1 2  feuilles entières et légèrement bifides à 
l'apex, de 1 , 1 0  à 1 , 50 rn de long sur 1 6  à 20 cm de large. Les fruits ovoïdes et noirs 
à maturité possèdenLun épicarpe- fin, un mésocarpe-pulpeux et un enaocarpe -rigmfié. 
Jessenia bataua subsp . oligocarpa, appelé localement « patawa », est un 
palmier arborescent monocaule dont le stipe de 20 cm de diamètre peut atteindre 
20 à 30 rn de haut (Planche II .  A) . Les feuilles adultes, de 6 à 8 rn de long, 
possèdent entre 80 et 90 paires de folioles orientées dans un même plan. 
L'inflorescence, directement insérée sur le stipe sous la couronne foliaire (Plan­
che III .  D), est composée d'un rachis cônique d'environ 70 cm de long d'où 
naissent 200 à 300 rachilles . La partie proximale de la rachille (5 à 20 premiers cm) 
porte des fleurs regroupées en triades : une fleur femelle centrale et 2 fleurs mâles 
axillaires. La partie distale de la rachille est uniquement couverte de fleurs mâles. 
Le fruit noir-brillant et ovoïde (Longueur = 3-4 cm, Diamètre = 2 cm, Poids = 
1 9  g) possède un mésocarpe pulpeux assez résistant riche en réserves lipidiques, 
protéiniques et glucidiques (Balick, 1 982, 1 986). Les fruits sont consommés par les 
populations locales qui en extraient une boisson au goût chocolaté et commer­
cialisée fraîche sur les marchés locaux. Cette sous-espèce (Balick, 1986) n'est 
présente qu'au Suriname, en Guyana et en Guyane française où elle n'occupe que 
la moitié Nord du pays (de Granville, 1 986) .  
Oenocarpus bacaba est un palmier arborescent monocaule dont le stipe 
inerme de 20 cm de diamètre peut atteindre 20 à 30 rn de haut (Planche II. C) . La 
couronne foliaire se compose de 1 0  à 1 5  feuilles de 6 à 8 rn de long, possédant 90 
à 1 00 paires de folioles groupées par 2 à 5 dans les parties basale et médiane du 
rachis . Les fruits sphériques de 1 , 5 à 2 cm de diamètre à mésocarpe pulpeux sont 
également commercialisés sous forme de boisson (lait de comou) sur les marchés 
locaux. 
Scheelea sp. est un palmier monocaule à stipe souterrain (Planche II. D). La 
couronne foliaire est composée de I l  à 1 5  feuilles de 4 à 5 rn de long et à gaine 
foliaire souterraine. Le limbe comporte 80 à 1 00 paires de folioles disposées dans 
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Planche III. A : Inflorescence mâle de Scheelea sp. 
B: Infrutescence d'Astrocaryum sciophilum. 
C: Infrutescence d'Astrocaryum paramaca. 





un même plan. La spathe ligneuse mesure environ 50 cm de long et présente un 
long acumen de 1 0  à 1 5  cm de long. Les inflorescences sont monosexuées 
(Planche III .  A.). Le fruit possède un épicarpe lignifié, un mésocarpe fibreux jaune 
pâle et un endocarpe dur renfermant une seule graine, parfois deux ou même trois. 
Cette espèce appartient au complexe Attalea regroupant les genres Attalea, 
Maximiliana, Orbignya et Scheelea. Wessels-Boer ( 1 965) décrit ce palmier sous le 
nom d'A ttalea attaleoides (Barbosa Rodrigues) . Selon Glassman (de Granville 
comm. pers) , il appartient au genre Scheelea. 
c) Similitude des compositions spécifiques en palmiers des parcelles 
Les compositions spécifiques en palmiers de la catégorie 1 (juvéniles et 
adultes), des parcelles B et D sont les plus proches (Q = 7 1 ,42 % ,  Tab. III) . Cette 
grande similitude peut être corrélée aux éléments de structure de ces deux parcelles 
également très proches (Tab. I) .  Les parcelles les plus dissemblables sont les 
parcelles B-G, D-G et C-G. On peut remarquer que ces parcelles se distinguent les 
unes des autres par les éléments de leur structure mais aussi par leur type de 
drainage des sols (Tab. I) . 
TABLEAU III 
Similitudes des compositions spécifiques en palmiers entre parcelles. 
Q : Indice de Jaccard. 
Parcelles B-D B-C B-G D·G C-G D-C 
Q (%) 7 1 ,4 43,7 28 ,5  28, 5  30,8 43 ,7 
2 .  Courbes aire-espèces 
Les courbes aire-espèces de palmiers montrent que pour chaque parcelle, le 
nombre d'espèces ne varie plus au-delà de 2 000 m2 (Fig. 1 ) .  Les superficies 
inventoriées sont donc représentatives de chaque milieu. 
3 .  Densité en palmiers 
La densité moyenne à l'hectare, calculée à partir de la surface cumulée des 
4 parcelles inventoriées, est de 8 1 9  palmiers juvéniles ou adultes (catégorie 1 ) ,  
1 863 tous stades confondus (catégorie 2)  et  de 779 palmiers d'une hauteur 
supérieure ou égale à 1 mètre (Tab. IV) . 
La parcelle G se distingue des autres parcelles par une densité nettement plus 
élevée . A l 'inverse, la densité la plus faible se rencontre en C.  
4 .  Indices S et E et association d'espèces 
L'indice de Shannon et l'équitabilité de la parcelle D sont les plus élevés ; 
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Figure 1 .  - Courbes aire-espèces pour les parcelles B, C, G et D.  
(6) Catégorie l ; (e) Catégorie 2. 
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Parcelles 
G (0,24 ha) 
B (0,25 ha) 
D (0,50 ha) 
C (0,25 ha) 
TABLEAU IV 
Densités à l 'hectare en palmiers dans les parcelles. 
Les effectifs réels figurent entre parenthèses. 
Catégorie 1 
1 654 (394) 
580 ( 1 45) 
562 (28 1 )  
480 ( 1 20) 
Catégorie 2 
3 337 (801) 
1 728 (432) 
1 432 (7 16) 
956 (239 
Hauteur> 1 rn 
1 654 (397) 
548 ( 1 37) 
442 (22 1 )  
456 ( 1 14) 
Les faibles valeurs des équitabilités des parcelles (Tab. V) traduisent la 
dominance d'un petit nombre d'espèces (Tab. VI et VII). Cette dominance est 
particulièrement significative en parcelle G où 3 des 1 1  espèces représentent plus 
de 97 % de l'effectif total . 
TABLEAU V 
Valeurs des indices de Shannon et de l 'équitabilité des parcelles D, C, B et G. 
(Cat. = Catégorie). 















1 , 7 1  
Cat. 1 Cat. 2 
0,3 1 0,27 
0,30 0,26 
0,30 0,27 
0, 1 8  0, 1 7  
Dans chaque parcelle, on distingue effectivement des associations d'espèces 
dominant le peuplement de palmiers de la catégorie 1 (Tab . VI) : 
En B :  A .  sciophilum et J. bataua (78,32 %).  
En C :  A .  paramaca et Scheelea sp.  (73 ,33 %).  
En D :  A .  sciophilum, J.  bataua et B. aubletiana (79 %) .  
En G :  J.  bataua, G. oldemanii et  A.  paramaca (97,48 %) .  
Dans chacune des parcelles C et  G,  les espèces dominantes de  la  catégorie 2 
sont les mêmes que celles de la catégorie 1 (Tab . VI et VII). Dans les parcelles B 
et D, O. bacaba représente respectivement 25,69 % et 1 3, 1 2  % de l'effectif total de 
la catégorie 2 (Tab . VII). Cette espèce se place alors en B, au deuxième rang après 
A .  sciophilum. Les populations d 'O.  bacaba sont composées essentiellement de 
plantules (97,3 % et 90,4 % en B et D respectivement, Tab. VIII) . 
5 .  Espèces caractéristiques 
Seuls les palmiers juvéniles et adultes (catégorie 1) sont considérés. 
L'abondance relativement élevée de B. aubletiana en parcelle D et l'absence 
d'individus juvéniles et adultes en C et G (Tab. VI, VII et VIII) indiquent que 
B. aubletiana se rencontre préférentiellement sur sol à bon drainage (D.V.L.) .  
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TABLEAU VI 
Effectifs ( N) et pourcentages (%) des espèces de palmiers de la catégorie 1 
(Juvéniles et adultes) dans les parcelles B, C, D, G. 
-----------------------------------------------------
---------
B c 0 G 
N % N % N % N % 
--------------------------------------------
------------------
A. sciophilum 56 38,62 5 4' 1 7  1 0 1  35,94 0 0 
B. aubletiana 9 6,2 1 0 0 5 1  1 8' 1 5  0 0 
J. batoua 57 39,3 1 1 0  8,33 70 24,9 1 138 34,76 
G. o ldeman ii 2 1 ,38 2 1 '67 0 0 190 47,86 
A. paramaca 6 4' 1 4  42 35 3 1 '07 59 1 4,86 
Scheelea sp. 3 2,07 46 38,33 1 3  4,63 8 2,0 1 
Bac tris 
acanthocarpoides 2 1 ,38 0 0 1 0  3,56 0 0 
B. constanciae 0 0 0 0 3 1 '07 1 0,25 
B. gastoniana 1 0,69 0 0 9 3,20 0 0 
B. ol igocarpa 2 1,38 6 5 9 3,20 0 0 
Bac tris 
ra ph ida con th a 2,07 0,83 3 1 '07 0 0 
Bac tris 
simplicifrons 0 0 0,83 0 0 0 0 
Bac tris sp.nov. 0 0 1 0,83 0 0 0 0 
E. oleracea 0 0 0 0 0 0 1 0,25 
G. maxima 1 0,69 0 0 0 0 0 0 
M. mari po 0 0 3 2,50 1 0,35 0 0 
o. bacabo 3 2,07 0 0 8 2,85 0 0 
s. exorrhiza 0 0 3 2,5 0 0 0 0 
------------------------------------------
---------------------
TOTAL 145 1 00 120 1 00 28 1 1 00 397 1 00 
-----------------------------------------
----------------------
N espèces 1 3  1 1  1 3  6 
------------------------------------
---------------------------
G. oldemanii est particulièrement abondant en parcelle G (Tab . VI) . Sa faible 
densité en parcelle C est sans doUte due à une hydromorphie variable du sol. 
G. oldemanii semble donc inféodé aux forêts de bas-fonds aux sols constamment 
saturés en eau. 
A .  paramaca est l'une des espèces dominantes des parcelles C et G (Tab. VI). 
Dans les autres parcelles, ce palmier est représenté par un faible nombre 
d'individus juvéniles et adultes (Tab. VIII). Des observations ponctuelles et 
qualitatives dans de nombreux autres bas-fonds de la région confirment la 
répartition préférentielle de ce palmier dans les forêts sur sols hydromorphes. 
A. sciophilum se rencontre préférentiellement dans les parcelles B et D (forêts 
de terre ferme) (Tab. VI) . Les,variations d'effectifs dans ces deux parcelles, selon 
les stades de développement, ne sont pas significatives (x2 = 1 ,38 ,  Tab. VIII). 
Dans les parcelles C et G, A. sciophilum n'est représenté que par un très faible 
nombre de plantules ou de juvéniles (Tab. VIII) . 
J. bataua est présent dans toutes les parcelles avec néanmoins des fréquences 
variables (Tab. VI) . La plus forte densité se rencontre en parcelle G. Dans les 
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TABLEAU VII 
Effectifs ( N) et pourcentages (%) des espèces de palmiers de la catégorie 2 
(plantule à l 'adulte) des parcelles B, C, D et G. 
---------------------------------------------------------------
8 c 0 G 
N % % % N % 
---------------------------------------------------------------
A. sciophilum 142 32,87 8 3,49 245 34,22 6 0,75 
8. aubletiana 41 9,49 2 0,87 !55 21.65 5 0,63 
J. batoua 96 22,22 16 6,99 134 18,71 399 49,81 
G. aldemanii 3 0,69 2 0,87 0 0 264 32,96 
A. pa rama ca 6 1. 39 109 47,60 4 0,56 104 12,98 
Scheelea sp. 13 3,01 60 26,20 19 2,65 12 1, 50 
8actris 
acanthocarpoides 0,46 0 0 21 2,93 0 0 
8. constanciae 0 0 0 0 5 0,70 2 0,25 
8. gastoniana 2 0,46 1 0,44 12 1,68 0 0 
8. ol igocarpa 4 0,93 8 3,49 12 1,68 1 0,12 
8actris 
raphidacantha 6 1. 3 9 0,44 6 0,84 0,12 
8actris 
s imp li c ifrons 0 0 0,87 0 0 2 0,25 
8actris sp. nov. 0 0 1 0,44 0 0 0 0 
E. oleracea 5 1. 16 4 1. 7 5 6 0,84 5 0,63 
G. maxima 1 0,23 0 0 0 0 0 0 
M. mari pa 0 0 4 1. 7 5 2 0,28 0 0 
o. bacaba 111 25,69 8 3,49 94 13,12 0 0 
s. exorrhiza 0 0 4 1. 7 5 2 0,28 0 0 
-------------------------------------------------
--------------
TOTAL 432 100 239 100 716 100 801 100 
---------------------------------------------------------------
N espèces 13 15 14 Il 
---------------------------------------------------------------
autres parcelles, les populations sont composées de plantules et de juvéniles 
(Tab. VIII). En parcelle G, en plus de la présence d'un palmier adulte, il faut 
remarquer l'existence de cinq souches d'adultes morts. 
Scheelea sp. est bien représenté en parcelle C (Tab. VI et VIII) . Dans la 
région, i l  existe cependant des populations tout aussi importantes en forêt de terre 
ferme. Ce palmier semble donc indifférent au type de drainage du sol. 
B .  CONCLUSIONS 
1 .  Richesse spécifique 
Avec 1 8  espèces inventoriées sur 1 ,24 ha, la richesse spécifique en palmiers de 
la région de la piste de St-Elie se rapproche de celle des forêts du Bas-Tocantins 
(Brésil, Etat du Parà) où Kahn ( 1 986b) recense entre 7 et 1 2  espèces sur 0,96 ha. 
Les forêts du Bas Rio Negro (Amazonie brésilienne) avec 32 espèces pour 1 ,2 ha, 
et celles de l'Amazonie péruvienne avec un nombre d'espèces variant entre 29 pour 
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TABLEAU VIII 
Structures démographiques des populations de palmiers dominants 
des parcelles B, C, D et G. 
P: Plantules ; J: Juvéniles ; A: Adultes. 
------------------------------------
---------------------------
B D c G 
N % N % N % N % 
-----------------------------------------------------
----------
Astrocaryum p 86 60,6 144 58,8 3 37.5 6 100 
sciophi lum J 45 31. 7 88 35,9 5 62,5 0 0 
A 11 7,7 13 5,3 0 0 0 0 
Astrocaryum p 0 0 0 0 67 61. 5 44 42,3 
paramaca J 6 100 3 100 35 32. 1 44 42,3 
A 0 0 0 0 7 6. 4 16 15,4 
Bactris p 32 78 104 67,1 2 100 5 100 
aubletiana J 1 2. 4 23 14,8 0 0 0 0 
A 8 19.6 28 18,1 0 0 0 0 
Jessenia p 39 40,6 64 47,8 6 37,5 261 65,4 
bataua J 57 59,4 70 52,2 10 62,5 137 34,3 
A 0 0 0 0 0 0 1 0,3 
Geonoma p 0 0 0 0 0 0 74 28 
o ldeman ii J 2 100 0 0 2 100 93 35,2 
A 0 0 0 0 0 0 97 36,8 
Scheelea s p. p 9 69,2 6 31. 6 14 23,3 4 33,3 
J 1 7' 7 11 57' 9 33 55 5 41.7 
A 3 23,1 2 10,5 13 21.7 3 25 
Oenocarpus p 108 97,3 86 91 '5 0 0 0 0 
bacaba J 3 2,7 8 8,5 0 0 0 0 
A 0 0 0 0 0 0 0 0 
-------------------------------------------------
--------------
0,7 1 ha et 34 pour 0,5 ha, apparaissent quant à elles beaucoup plus riches en 
palmiers (Kahn et Castro, 1 985 ; Kahn et al. , 1 988 ; Kahn, 1 988a, b ;  Kahn et 
Mejia, 1 988) .  Les inventaires spécifiques réalisés sur la piste de St-Elie confirment 
donc l'existence d'un gradient croissant de la richesse spécifique en palmiers de la 
côte atlantique au piemont andin (Kahn, 1 986a). 
Le nombre d'espèces le plus élevé se rencontre dans les forêts de terre ferme 
(parcelles B et D) . Au contraire, les forêts de bas-fonds renferment peu d'espèces, 
à l'exception de la parcelle C dont le sol est temporairement inondé après de fortes 
pluies .  
2. Densité en palmiers 
La densité moyenne en palmiers d'une hauteur supérieure ou égale à un mètre 
est de 779 à l'hectare. Cette densité est proche de celle des forêts du Bas-Tocantins 
(602/ha, Kahn, 1986b) mais nettement inférieure à celles des forêts de l'Amazonie 
brésilienne (2 1 22/ha, Kahn et Castro, 1 985) ou péruvienne (5 625/ha, Kahn et al. , 
1988).  
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3 .  Espèces dominantes 
Il apparaît clairement que quelque soit le milieu considéré, seul un petit 
nombre d'espèces dominent le peuplement de palmiers (Fig. 2) . Ceci se traduit par 
une faible équitabilité dans chacune des parcelles inventoriées. Cette dominance 
est maximale en forêt de bas-fond (parcelle G) où 3 espèces représentent à elles 
seules plus de 97 % de l'effectif total . Les forêts inondées de l'Amazonie 
péruvienne se caractérisent également par la dominance d'un petit nombre 
d'espèces (Kahn, 1 988a ; Kahn et Mejia, 1 988). 
En tenant compte de l'abondance relative des espèces dominantes, il est 
possible de définir leurs préférences ou leurs indifférences pour certains biotopes 
(Tab. IX) .  
Dans la  région de la  piste de St-Elie, A .  paramaca occupe de préférence le 
sous-bois des forêts sur sols hydromorphes (parcelles C et G) . A l'intérieur du 
pays (Saul et station des Nouragues, il existe néanmoins des populations 
200 
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Figure 2. - Effectifs des espèces dominantes des parcelles D, B, C et G. 
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importantes en forêt de terre ferme, en association avec A .  sciophilum (Sist, 1 989). 
Dans la zone d'étude, ces deux espèces semblent s'exclure car elles ne forment pas, 
à ma connaissance, de populations mixtes.  
TABLEAU IX 
Répartition des principales espèces en fonction du drainage du sol 
des parcelles B, C, D et G. 
H+ = Hydromorphie constante du sol 
H- = Hydromorphie temporaire du sol 
+ = Présence 
= Absence 

























La densité particulièrement élevée de J. bataua en parcelle G (sol hydromor­
phe), est sans doute liée à la structure et à la dynamique forestière de cette parcelle 
qui se caractérise par une intensité lumineuse globale plus élevée (discontinuité de 
la voûte forestière, Sist, 1 989), et une fréquence de chablis plus grande (faible 
cohésion du sol, Riera, 1 983), que dans les autres parcelles. Ces deux facteurs 
(intensité lumineuse et fréquence de chablis plus élevées) favorisent le développe­
ment de J. bataua dont la croissance dépend étroitement de l'intensité lumineuse. 
II. - PHÉNOLOGIE DE SEPT ESPÈCES ABONDANTES DE PALMIERS 
A. RÉSULTATS 
1 .  Astrocaryum sciophilum 
a) Phénologie 
Parmi les 77 individus suivis du 5 février 1 986 au 1 2  décembre 1 987, 40 ont 
fleuri etjou fructifié pendant cette période, soit un taux d'individus fertiles de 
5 1 ,9 % .  
La plupart des individus ont fructifié en 1 986,  l a  production de fruits étant 
maximale en mai et juin, période la plus arrosée de l'année (Fig. 3). Le second 
cycle annuel se caractérise par un très faible taux d'individus fertiles ( 1 6,8  % 
contre 50,7 % en 1 986). Ce faible taux se répète également en 1 988 ,  puisque seuls 
2 individus en fruits ont été recensés en mars et avril (relevés effectués par 
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D. Loubry) contre 22 en 1 986 à la même période. Compte tenu du délai de 
maturation des fruits variant entre 4 et 6 mois, le pic de fructification résulte 
vraisemblablement d'une vague de floraison ayant eu lieu entre décembre 1 985 et 
janvier 1 986.  Lors du premier relevé, le 5 février 1 986, 12 individus portaient des 
inflorescences fanées apparues sans doute quelques semaines plus tôt. Les 
8 individus en fleurs du 5 février 1 986 (Fig. 3) sont très probablement les témoins 
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Figure 3 . - Saisonnalité de la floraison et de la fructification d'Astrocaryum sciophilum. 
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TABLEAU X 
Estimation de la production de fruits 
et du taux d'avortement ( T) des fruits d'A. sciophilum par infrutescence. 
ln di- Infru- N fruits N fruits N fleurs T 
vi dus tescence mûrs avortés femelles (%) 
n' 1 n' 1 56 58 1 1 4 50,9 
n' 2 78 56 1 34 4 1 ,8 
n' 2 n' 1 72 54 1 26 42,8 
n' 2 1 7  97 1 14 85  
n' 3 n' 1 25 1 5  40 37,5 
n' 4 n' 1 1 34 1 3  147 8,9 
n' 5 n' l 20 22 42 52,4 
n' 6 n' l 23 1 9  42 45,2 
n' 7 n' 1 38 24 62 38,7 
n' 2 43 7 50 14  
n '  8 n' l 107 2 1  1 28 1 6,4 
n' 2 1 1 3 8 1 2 1  6,6 
n' 9 n' 1 63 1 3  76 26,7 
n' 2 Il 1 3 1  142 92,5 
n' lü n' 1 56 20 76 26,3 
n' Il n' l 86 Il 97 1 1 ,3 
n' 1 2  n '  1 1 39 14  1 53 9,} 
n' 2 1 77 40 2 1 7  1 8 ,4 
n' 1 3  n' l 3 64 67 95,5 
n' 2 40 99 1 39 7 1 ,2 
Moyenne 65 ± 2 1  3 9  ± 1 6  104 ± 20 39 ± 1 3  
s2 2 3 1 3  1 255 2 1 88 795 
L'étude phénologique au cours de 2 années consécutives montre 
qu'A. sciophilum est une espèce à floraison et à fructification discontinues 
annuelles et irrégulières, un fort pourcentage d'individus pouvant ne pas produire 
certaines années. 
b) Taux de fertilité et production de fruits 
(l) Taux de fertilité 
Il est défini par le rapport entre le nombre total d'inflorescences émises et le 
nombre d'infrutescences qui en résulte. Les 2 1  individus ayant fleuri en 1 986 ont 
produit au total 28 inflorescences. Neuf d'entre elles sont parvenues à développer 
des infrutescences, soit un taux de fertilité de 32, 1 % seulement . Ce taux, pour 
1987, est de 30,7 % et très comparable au précédent. 
(2) Production de fruits 
La production est estimée à partir de 20 infrutescences provenant de 
1 3  individus . Le nombre de fruits et le taux d'avortement moyens par infrutes­
cence sont respectivement de 65 et 35 ,9  % (Tab. X) . Aucun fruit parthénocarpi­
que n'a été observé . 
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L'individu no 1 2  avec 3 1 6  fruits au total (somme de deux infrutescences) 
présente la production la plus élevée. Le nombre de fleurs et le taux d'avortement 
varient considérablement et de façon comparable d'une inflorescence à l'autre 
(F = 2,75 ,  p < 0,05) .  La grande variabilité du nombre de fruits par infrutescence 
(s2 = 2 3 1 3) est principalement due aux variations dans le nombre de fleurs et 
dans les taux d'avortement .  
2 .  Astrocaryum paramaca 
a) Phénologie 
Parmi les 40 individus suivis du 5 février 1 986 au 12  décembre 1 987, dix-huit 
ont fleuri et/ou fructifié au cours de cette période, soit un taux d'individus fertiles 
de 45 % ( 1 8/40) . 
Les floraisons ont principalement eu lieu en 1 986 et sont maximales au mois 
de novembre, période marquée par une nette augmentation des précipitations 
(Fig. 4) . L'année 1 987 se distingue de la précédente par une très faible production 
de fleurs. Ce phénomène peut être corrélé à une saison sèche particulièrement 
marquée cette année-là : le total des précipitations des mois d'août, septembre et 
octobre ne fut que de 78 mm seulement . Un stress hydrique trop important a 
peut-être eu pour effet d'inhiber le développement des jeunes inflorescences. La 
position souterraine du stipe ne permet pas d'observer les jeunes inflorescences à 
leur initiation. Les premières spathes closes sont néanmoins visibles au milieu de 
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Figure 4. - Saisonnalité de la floraison et de la fructification 
d'Astrocaryum paramaca. Même symboles que dans la figure 3. 
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Chaque cycle annuel est caractérisé par un pic de fructification survenu à des 
périodes de l 'année sensiblement identiques : mars-avril pour 1 986, avril pour 
1 987.  La durée de maturation des fruits étant de 5 mois environ, les individus en 
fruits entre mars et avril 1 986 ont donc vraisemblablement fleuri entre septembre 
et octobre 1 985 .  Les précipitations de septembre et octobre 1 985  ont respective­
ment été de 1 3  et 1 55 mm. L'hypothèse d'une floraison consécutive à la rupture 
d'un choc hydrique est donc parfaitement vraisemblable . 
La fructification est moins dépendante des conditions climatiques que la 
floraison. On note en effet que le pic de mars-avril 1 986  correspond à une période 
de relative sécheresse, alors que celui de 1 987 a lieu au milieu de la saison des 
pluies (Fig. 4). La saisonnalité de la fructification, relativement redondante d'une 
année sur l'autre, est semble-t-il due à celle de la floraison plus dépendante des 
conditions climatiques. 
Nos résultats montrent donc qu'A. paramaca est une espèce à floraison et 
fructification discontinues, annuelles et régulières. Une saison sèche particulière­
ment marquée pourrait être la cause de la faible production de fleurs en 1 987.  
L'absence de données pour 1 988 ne permet toutefois pas de confirmer cette 
hypothèse pour l'instant. 
b) Taux de fertilité et production de fruits 
Les 1 3  individus ayant fleuri en 1 986 ont produit au total 1 6  inflorescences. 
Quatorze d'entre elles ont donné des fruits, soit un taux de fertilité de 93 ,75 % .  
L a  production de fruits est estimée à partir d e  44 infrutescences provenant de 
33 individus (Tab . XI) . Aucun fruit parthénocarpique n'a été observé. Le nombre 
de fruits et le taux d'avortement moyens par infrutescence sont respectivement de 
93 et 1 9,8  % .  La variabilité du nombre de fleurs par inflorescence est extrêmement 
élevée (s2 = 1 285,9). Celle du taux d'avortement est par contre significativement 
plus faible (F = 3 ,33 ,  p < 0,05) . La variabilité relativement élevée du nombre de 
fruits par infrutescence (s2 = 1 33 1 , 1 )  est donc principalement due à celle observée 
dans le nombre de fleurs. 
3 .  Jessenia bataua subsp. oligocarpa 
a) Phénologie 
Parmi les 30 individus suivis du 5 février 1 986 au 1 2  février 1 987,  vingt-neuf 
ont fleuri etfou fructifié, soit un taux d'individus fertiles de 96,6 % .  Les floraisons 
ont principalement eu lieu lors du second cycle annuel ( 1 7  individus en 1 987 
contre 4 en 1 986) selon trois vagues successives : juillet, septembre et décembre 
1 987 (Fig. 5) . 
La production de fruits est maximale en novembre 1 986 (Fig. 5) .  Le pic 
s'étale cependant d'octobre 1 986 à mars 1 987 .  Cet étalement est essentiellement dû 
à 2 facteurs : les fruits mûrs, non disséminés, persistent plusieurs mois sur 
l'infrutescence. Par ailleurs, certains individus portent 2 à 3 infrutescences prove­
nant d'inflorescences émises à plusieurs mois d'intervalle ; la maturation des fruits 
a donc lieu à des périodes différentes. Le délai de maturation des fruits étant de 
1 6  mois environ, on peut supposer que le pic de fructification résulte d'une vague 
de floraison survenue entre juillet et novembre 1 985 .  
Ces observations sur 2 années consécutives suggèrent que J.  bataua est  une 
espèce à floraison et fructification biennales.  La périodicité de ces événements est 
apparemment régulière : la plupart des individus ont certainement fleuri en 1 985, 
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TABLEAU Xl 
Estimation de la production de fruits 
et du taux d'avortement ( T) des fruits d'A. paramaca par infrutescence. 
lndi- Infru- N fruits 
vi dus tescences mûrs 
n· 1 n· 1 79 
n· 2 52 
n· 2 1 1 14 
n· 3 1 1 00 
n· 4 1 53 
n· 5 1 90 
n· 6 n· 1 1 14 
n· 2 50 
n· 7 1 1 1 3 
n· 8 1 64 
n· 9 1 24 
n· 1 0  1 1 2 1  
n ·  1 1  n· 1 146 
n· 2 1 95 
n· 1 2  1 78 
n· 1 3  n· 1 72 
n· 2 ! 58 
n· 3 1 34 
n· 1 4  n ·  1 1 09 
n· 2 1 1 5 
n· 1 5  n· 1 1 02 
n· 2 77 
n· 1 6  1 82 
n· 1 7  1 1 2 1  
n ·  1 8  1 1 0 1  
n ·  1 9  n ·  1 87 
n· 2 72 
n· 20 n· 1 1 23 
n· 2 68 
n· 3 1 25 
n· 2 1  1 7 1  
n ·  22 1 74 
n· 23 1 1 1 7 
n· 24 1 6 1  
n ·  2 5  1 1 9 1  
n ·  26 1 83 
n· 27 1 43 
n· 28 1 65 
n· 29 n· 1 78 
n· 2 1 1 3 
n· 30 1 47 
n· 3 1  1 62 
n· 32 1 78 
n· 33 1 89 
Moyenne 93 ± I l  
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Figure 5. - Saisonnalité de la floraison et de la fructification 
de Jessenia bataua subsp. oligocarpa. Même symboles que dans la figure 3. 
puisqu'il existe un pic de fructification entre novembre 1 986 et mars 1 987 .  On peut 
également supposer que la vague de floraison de 1 987 a entraîné un pic de 
fructification entre novembre 1 988 et mars 1 989.  
L'absence de données phénologiques pour 1 98 5  et 1 988  ne permet cependant 
pas de confirmer avec certitude ce rythme biennal de floraison et de fructification. 
Une étude morphologique des 30 individus suivis a néanmoins apporté des 
informations complémentaires. 
En se détachant du stipe, les infrutescences sèches laissent une dépression 
bien visible au niveau de la cicatrice foliaire (Planche III .  D). Le comptage des 
cicatrices foliaires et des traces d'infrutescences, pour chaque individu fertile 
(n = 29), fait apparaître une succession de phases végétatives et reproductrices 
(Fig. 6) . 
La phase végétative se caractérise par la présence de 4 à 5 cicatrices foliaires 
sans trace d'infrutescences .  Le taux moyen de production foliaire étant de 
3 feuilles par an (Sist, 1 989), la durée de cette phase varie entre 1 6  et 20 mois et 
correspond au délai de maturation des fruits. 
La phase reproductrice est matérialisée par 3 cicatrices foliaires présentant 
chacune une trace d'infrutescence. Les inflorescences avortées avant l'ouverture 
de la spathe ne laissent pas de marques visibles. Il est ainsi fréquent d'observer des 
individus porteurs d'une ou deux infrutescences seulement. 
La chronologie de la croissance d'un individu, pris à titre d'exemple, 
confirme le rythme biennal de la floraison et de la fructification de J. bataua. 
Deux remarques importantes méritent d'être faites : ( 1 )  chaque feuille 
composant la couronne axille une jeune inflorescence (observation réalisée sur un 
adulte abattu) . La phase végétative résulte donc de l 'avortement de ces ébauches. 
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Figure 6. - Mise en évidence de la succession de phases végétatives 
et reproductrices chez J. bataua. 
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(2) J. bataua étant une espèce à floraison biennale, on pourrait s'attendre à ce que 
la moitié des individus produisent une année, l'autre moitié l 'année suivante. Or 
parmi les 30 individus suivis ,  29 ont fleuri et fructifié sensiblement aux mêmes 
périodes . Ces résultats sont par ailleurs confirmés par l'absence d'individus en 
fruits en novembre 1 987 lors d'une prospection Je long de transects quadrillant 
une zone de 25 ha. J. bataua est semble-t-il une espèce à rythme de floraison et de 
fructification biennal dont les périodes de production sont en phase . 
b) Taux de fertilité et production de fruits 
Les 29 individus en fruits de 1 986 et 1 987 ont produit au total 56 infrutes­
cences. La potentialité maximale étant de 3 inflorescences par individu, Je taux de 
fertilité s'élève ainsi à 64,4 % (56/29 x 3) .  
La production de fruits mûrs est estimée à partir de 24 infrutescences 
provenant de 1 8  individus (Tab. XII). Aucun fruit parthénocarpique n'a été 
observé . Le nombre moyen de fruits par infrutescence est de 1 1 28 .  Le taux 
d'avortement est extrêmement élevé, puisqu'il atteint en moyenne 86,2 % 
(min. = 56,8 % ;  Max = 95,6 %) .  La production maximale est de 4 967 fruits 
(3 infrutescences) pour l'individu no 1 3 .  Le nombre de fruits varie considérable­
ment d'une infrutescence à l'autre (s2 = 633 857). Les variabilités relativement 
élevées de la taille des inflorescences (nombre de rachilles, s2 = 1 8 1 9) et du 
nombre de fleurs femelles par inflorescence (s2 = 1 651  7 1 7) en sont responsables . 
Par contre, le taux d'avortement des fruits varie peu (s2 = 8 1 ) .  
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TABLEAU XII 
Estimation de la production de fruits et du taux d'avortement ( T) 
des fruits de J. bataua par infrutescence. 
ln di- Infru- N N fruits N fleurs T 
vi dus tescence rachilles mûrs femelles (%) 
n" l n" l 239 4 1 8  3 349 87,5 
n" 2 1 70 38 822 95,6 
n· 2 n" l 270 533 4 786 88,9 
n" 2 243 2 4 1 1  5 584 56,8 
Total 2 944 
n• 3 2 1 3  1 1 92 7 4 1 8  83,9 
n" 4 273 1 7 1 1  8 866 80,7 
n· 5 n· 1 308 1 646 13 020 87,4 
n· 2 329 2 56 1  1 2  235 79 
Total 4 207 
n" 6 209 996 7 868 87,3 
n· 7 1 87 426 6 764 93,7 
n· 8 2 14  579 2 436 73,2 
n· 9 305 2 737 1 0 044 72,8 
n" l O  3 1 1  895 10  023 9 1  
n" l l  n· 1 242 500 7 621 93,4 
n· 2 257 775 8 933 9 1 ,3 
Total 1 275 
n· 12 230 641 6 1 56 90 
n· 1 3  n· 1 250 2 209 18 430 88 
n· 2 24 1 2 059 13 698 86,9 
n· 3 248 699 14 285 95,3 
Total 4 976 
n" l 4  1 90 1 96 6 1 35 96,8 
n· 1 5  1 9 1  1 07 1 5 794 8 1 ,5 
n" l 6  1 9 1  205 4 693 95,6 
n· 17 245 1 1 87 8 802 86,5 
n· 18 253 1 379 9 234 85 
Moyenne 242 ± 1 7  1 1 28 ± 3 19  8 208 ± 1 626 86,2 ± 4 
s2 1 8 1 9  6 3 3  857 1 65 1 7 1 7  8 1  
4 .  Geonoma oldemanii 
Parmi les 97 individus adultes de la parcelle G, 46 ont fleuri et/ou fructifié 
pendant la période d'étude, soit un taux d'individus fertiles de 47,4 % .  Chaque 
cycle annuel se caractérise par un pic de floraison en saison sèche (septembre­
octobre) et un pic de fructification en saison des pluies (mai) (Fig. 7). Le déficit 
hydrique en saison sèche entraîne uniquement la floraison proprement dite, car la 
plupart des jeunes inflorescences (spathes closes) apparaissent dès le mois de mai, 
au plein cœur de la saison des pluies . Enfin 77 % (20/26) des individus ayant fleuri 
en 1 986 ont émis une nouvelle inflorescence l'année suivante. Ces observations 
suggèrent que G. oldemanii est une espèce à floraison et fructification discontinues 
annuelles et régulières. 
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Figure 7 .  - Saisonnalité de  la  floraison de Geonoma o/demanü. 
5 .  Bactris raphidacantha 
Le taux d'individus fertiles au cours de la période d'étude s'élève à 54,8 % 
( 1 7/3 1 ) .  La plupart des floraisons se sont produites en 1 986 à une période de 
relative sécheresse (Fig. 8) .  Le second cycle annuel se distingue du premier par une 
très faible production de fleurs . 
Deux pics de fructification peuvent être distingués (Fig. 8) : le premier entre 
mai et juin 1 986 et le second entre janvier et février 1 987 .  
Le pic de janvier-février 1 987 résulte du pic de floraison d'avril 1 986 ; la durée 
de maturation des fruits peut donc être estimée à 1 0  mois. Le pic de 1 986 résulte 
probablement d'une vague de floraison survenue entre août et septembre 1 985 .  
L'absence de relevés pour 1 98 5  ne permet toutefois pas de l'affirmer. 
Ces résultats suggèrent que B. raphidacantha est une espèce à floraison et 
fructification discontinues et irrégulières. 
6 .  Bactris acanthocarpoïdes 
Le taux d'individus fertiles pendant la période d'étude est de 3 1 ,7 % ( 1 3/4 1 ) .  
En 1 986 e t  1 987,  les productions de  fleurs sont maximales aux mois de novembre 
et décembre respectivement, à des périodes coïncidant avec une reprise des pluies 
précédée d'une saison sèche relativement marquée (Fig. 8). Les premières spathes 
closes apparaissent dès le début de la saison sèche (août-septembre) . 
Chaque cycle annuel est caractérisé par un pic de fructification survenu 
sensiblement aux mêmes périodes : entre avril et juin 1 986 et entre janvier et juin 
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Figure 8 .  - Saisonnalité d e  l a  floraison e t  d e  l a  fructification 
de Bactris raphidacantha et de Bactris acanthocarpoides. 
Mêmes symboles que pour la .figure 7 
pendant plusieurs mois. La durée de maturation des fruits étant de 3 mois, le pic 
d'avril 1 986 résulterait d'une vague de floraison entre décembre 1 986 et janvier 
1 987.  
Ces observations suggèrent que B. acanthocarpoïdes est une espèce à floraison 
et à fructification discontinues, annuelles et régulières. 
1 40 
7. Scheelea sp. 
Le taux d'individus fertiles au cours de la période d'étude est de 25 % 
seulement ( 1 5/60) . A chaque cycle annuel, la floraison est maximale en fin de 
saison sèche (novembre, Fig. 9) .  Les premières spathes closes visibles au milieu de 
la couronne foliaire apparaissent entre août et septembre. Seule une très faible 
proportion d'individus développe une inflorescence femelle ( 1 / 1 2  en 1 986 et 1 /9 en 
1 987) .  Les deux inflorescences femelles émises au cours de la période d'étude ayant 
avorté, aucune saisonnalité de la fructification ne peut être mise en évidence. Seul 
un échantillonnage plus grand d'individus adultes, dont le nombre est estimé à 343 
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Figure 9. - Saisonnalité de la floraison de Schee/ea sp. 
B. CONCLUSIONS 
1 .  Phénologie 
a) Saisonnalité de la floraison et de la fructification 
0 
1 
La floraison et la fructification des 7 espèces de palmiers étudiées sont 
saisonnières (Fig. 10 et I l ) .  Pour la majorité d'entre elles, cette saisonnalité se 
traduit par un pic de floraison au milieu et en fin de saison sèche, et un pic de 
fructification en saison des pluies. 
Cette saisonnalité de la floraison et de la fructification est très comparable à 
celle observée par Sabatier ( 1 983) pour les arbres (DBH > 20 cm) de cette même 
zone d'étude. 
Contrairement aux autres espèces étudiées, J. bataua fructifie abondamment 
en fin de saison sèche (Fig. 1 1 ) .  A cette période de l 'année, la production de fruits 
en forêt primaire est minimale (Sabatier, 1 983).  Une fructification massive de 
J. bataua, pendant une période de « pénurie alimentaire » (Charles-Dominique et 
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Figure 10.  - Saisonnalité de la floraison de l'ensemble des espèces étudiées. 
al. , 1 98 1 )  profite sans doute aux animaux frugivores, et contribue ainsi à une 
meilleure dissémination des diaspores (Sabatier, 1 983) .  Les graines ainsi dissémi­
nées rencontrent alors des conditions pluviométriques favorables à leur germina­
tion car la reprise des pluies a lieu au mois de novembre . La saisonnalité de la 
fructification de J. bataua peut donc être interprétée comme une adaptation 
contribuant à un plus grand succès de la germination. 
A. sciophilum et A. paramaca sont disséminés par les rongeurs (Sist, 1 989). 
Ces espèces fructifient à une période où la disponibilité en fruits est maximale en 
forêt primaire . Cet excédent alimentaire stimule précisément le comportement de 
mise en réserve des graines par les rongeurs confectionnant des caches (Morris, 
1 962 ; Smythe, 1 970, 1 978 ; Stapanüm, 1 982 ; Smith et Reichman, 1 984). A cette 
période, la prédation des graines est certainement moins importante qu'à d 'autres 
du fait de la satiété des consommateurs (Janzen, 1 97 1 ,  1 974) . La saisonnalité de 
la fructification d'A. sciophilum et A. paramaca peut être interprétée comme une 
adaptation contribuant à limiter la prédation immédiate des graines en favorisant 
leur dissémination. 
La saisonnalité annuelle de la floraison et de la fructification apparaît 
clairement au niveau du peuplement. Pour les espèces prises isolément, ceci n'est 
vrai que pour certaines d'entre elles puisque d'autres ont un rythme de floraison 
irrégulier ou un cycle supérieur à un an. Les fruits de palmiers sont cependant 
toujours disponibles en forêt primaire, avec toutefois des variations d'abondance 
selon les années (Fig. 10 et 1 1 ) .  
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Figure Il . - Saisonnalité de la fructification de l'ensemble des espèces étudiées. 
b) M adèles phénologiques 
n d 1 
Les espèces étudiées illustrent 3 modèles phénologiques différents 
(Ta b. XIII) : ( 1 )  floraison et fructification discontinues, annuelles et régulières, 
(2) floraison et fructification discontinues, annuelles et irrégulières, et (3) floraison 
et fructification discontinues, biennales, régulières et synchrones. 
2 .  Production de fruits 
Les 3 espèces étudiées manifestent deux comportements différents : 
A. sciophilum et A. paramaca produisent un faible nombre de fruits par 
infrutescence (65 et 93 en moyenne respectivement). Le taux d'avortement est, par 
contre, relativement peu élevé (39 % pour A. sciophilum et 20 % pour 
A. paramaca en moyenne) . Au contraire, J. bataua produit un nombre élevé de 
fruits ( 1  1 28 par infrutescence en moyenne) . Mais leur taux d'avortement est 
extrêmement élevé (86 % en moyenne) et varie peu d'une infrutescence à l'autre. 
Ces deux comportements différents en ce qui concerne la production de 
fruits, répondent aux exigences de deux stratégies de régénération bien distinctes : 
stratégie de type K (Pianka, 1 970) pour A. sciophilum et A. paramaca et de type r 













Les trois modèles phénologiques exprimés par les 7 espèces 
de palmiers étudiées. 
Floraison Floraison fructification 
Discontinues Annuelles Déc. ? 
Irrégulières Janv. ? 
Discontinues Annuelles Nov. 
Régulières ( ?) 
Discontinues Biennales Juil. 
Régulières Déc. 
Discontinues Annuelles Sept. 
Régulières Oct. 











raphidacantha Irrégulières Avr. 87 Janv.-Févr. 87 
Bac tris Discontinues Annuelles Nov. Mai 
acanthocarpoïdes Régulières Déc. Juin 
Scheelea sp. Discontinue Annuelle Oct. 
Régulière (Floraison) Nov. ? 
DISCUSSION GÉNÉRALE 
PEUPLEMENT EN PA LM !ERS 
Pour les inventaires spécifiques, le regroupement des palmiers juvéniles et 
adultes en une catégorie à part s'est avéré nécessaire pour l'analyse des structures 
des populations. En effet, si l'on considère tous les palmiers, de la plantule à 
l'adulte, certaines espèces comme O. bacaba, par exemple, apparaissent comme 
dominantes et représentatives du milieu considéré par leur abondance élevée en 
plantules, bien que leur régénération y soit apparemment très difficile . Au 
contraire, les individus juvéniles et adultes prouvent par leur présence et surtout 
par leur effectif respectif, leur capacité de régénération dans un milieu donné. 
L'avantage majeur de la catégorie 2 (plantule à l'adulte) réside dans la possibilité 
d'analyser les structures démographiques des populations les plus denses et de les 
comparer d'une parcelle à l'autre . La catégorie regroupant les palmiers d'une 
hauteur supérieure ou égale à 1 mètre présente l'inconvénient d'omettre les 
individus juvéniles des petites espèces de sous-bois, comme par exemple 
B. aubletiana, qui peuvent néanmoins compter parmi les espèces dominant le 
peuplement de palmiers . 
D'autres inventaires spécifiques mériteraient d'être réalisés non seulement 
dans la zone d'étude de la piste de St-Elie mais aussi dans d'autres régions de la 
Guyane. En effet, certaines espèces, comme A. paramaca, présentent des réparti­
tions différentes selon les régions. Ces inventaires permettraient, d'autre part, de 
mieux situer les milieux forestiers guyanais parmi les milieux amazoniens en 
général . 
1 44 
Seul le type de drainage du sol, associé à la structure et à la dynamique 
forestière, ont été pris en compte dans cette étude. Il serait nécessaire de multiplier 
les parcelles d'inventaires (de 2 500 m2) pour que chaque milieu forestier soit 
représenté par un nombre d'échantillons suffisants . 
Ces inventaires spécifiques ont permis de définir, dans un premier temps, les 
préférences de certaines espèces pour un milieu donné et, par conséquent, de 
connaître les biotopes favorables à leur régénération. 
PHÉNOLOGIE ET PRODUCTION DE FR UITS 
Saisonnalité 
De récents travaux, à Panama (Steven et al. , 1 987) et au Brésil (Anderson et 
al. , 1 988), confirment le caractère saisonnier de la floraison et de la fructification 
des palmiers. D'autres études mériteraient d'être entreprises afin de mieux 
comprendre les modalités de cette saisonnalité et sa signification biologique et 
écologique. 
Stimuli d'induction florale 
Dans son étude du palmier à huile (Elaeis guineensis), Ong ( 1 982a, b) montre 
que la formation des ébauches florales, l'avortement des jeunes inflorescences et 
l 'anthèse sont liés aux fluctuations de température dont l'influence s'exerce tout au 
long du développement floral. Les ébauches florales apparaissent 30 mois avant 
l'anthèse et sont induites par des variations importantes de température entre le 
jour et la nuit. Ces mêmes variations de température, entre le 24e et le 30e mois 
succédant à la formation des ébauches florales, peuvent entraîner l'avortement des 
jeunes inflorescences dont le développement ultérieur est lié au régime pluviomé­
trique . Enfin, l 'anthèse serait induite par des nuits chaudes et humides . 
Les études de Ong soulignent la nécessité de tenir compte de l'action des 
facteurs climatiques en fonction des différents stades du développement floral . Si 
l 'étude phénologique d'une population permet de mettre en évidence des rythmes 
de floraison et de fructification, elle permet difficilement de les interpréter. Des 
mesures microclimatiques (intensité lumineuse, humidité relative, température) 
associées à des observations morphologiques concernant le développement floral 
permettraient sans doute de mieux comprendre le rôle des facteurs physiques dans 
le déterminisme de la floraison. 
Le rythme irrégulier de floraison de certains palmiers (A. sciophilum et 
B. raphidacantha dans le cas présent) est certainement imputable à des facteurs 
exogènes et endogènes. Une étude de la succession chronologique des phases 
végétatives et reproductrices permettrait de déterminer les facteurs responsables 
des rythmes de floraison et leurs rôles respectifs. 
La succession de phases végétatives et reproductrices observée pour J. bataua 
se manifeste avec une périodicité relativement fixe. Des facteurs de nature 
endogène en sont très probablement responsables. En effet, les facteurs climati­
ques se montrent trop variables d'une année à l 'autre pour qu'ils puissent jouer un 
rôle déterminant. Néanmoins, les facteurs climatiques interviennent probable-
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ment dans le synchronisme des floraisons et des fructifications. En l 'absence de 
données microclimatiques associées à des observations précises concernant les 
différents stades floraux, la synchronisation des floraisons et des fructifications de 
J. bataua reste difficile à interpréter. Avant même d'entreprendre des études 
permettant d'interpréter ce phénomène, il serait nécessaire de réaliser des enquêtes 
ethnobotaniques auprès des populations locales afin de confirmer ce synchronis­
me. La périodicité d'abondance des fruits vendus sur les marchés locaux, en 
fonction des mois de l'année, serait également un bon indicateur de la périodicité 
de la production des fruits . Enfin, les dates de récolte figurant sur les échantillons 
d'herbier constituent un autre moyen de vérifier la réalité de ce phénomène. 
Durée d'étude 
Deux années d 'étude paraissent insuffisantes pour les espèces dont la 
floraison est irrégulière. C'est le cas d'A. sciophilum et B. raphidacantha. Il en va 
de même pour les espèces dont la rythmicité des phases reproductrices est 
régulière. En effet, l'absence de production de fleurs pour A. paramaca a été 
interprétée comme étant due à un déficit hydrique trop important au cours de la 
saison sèche de 1 987.  Seuls des relevés supplémentaires en 1 988 auraient pu 
confirmer cette interprétation. 
Biologie florale et production de fruits 
La plupart des palmiers possèdent des fleurs unisexuées, protandres ou 
protogynes (Corner, 1 966 ; Uhl et Dransfield, 1 987) ,  ce qui entraîne une fécon­
dation croisée obligatoire (Schmid,  l 970a et b ;  Henderson, 1 986 ; Anderson et al. , 
1 988) .  La saisonnalité de la floraison contribue sans doute à une meilleure 
efficacité de la pollinisation et peut être interprétée comme une adaptation à . 
l'allogamie. 
Les palmiers furent longtemps considérés comme anémophiles (Wallace, 
1 853 ; Drude, 1 869 ; Delpino, 1 870 ; Cook, 1 943 ; Baker et Hurd, 1 968) .  Depuis 
les travaux de Schmid ( 1 970a et b) concernant la biologie florale d'Asterogyne 
martiana, de nombreux auteurs ont souligné le rôle prépondérant des insectes 
dans la pollinisation des palmiers (Essig, 1 97 1 ,  1 973 ; Mogea, 1 978 ; Syed, 1 979 ; 
Henderson, 1 984, 1 985,  1 986, 1 987 ; Anderson et al. , 1 988) .  On admet aujourd'hui 
que les palmiers sont à la fois anémophiles et entomophiles (Henderson, 1 986). 
L'étude d'Anderson et al. ( 1 988) concernant la biologie florale d'Orbignya 
phalerata illustre parfaitement cette tendance. Les palmiers adultes situés en zones 
découvertes (pâturages) sont principalement anémophiles, alors que ceux de forêt 
secondaire manifestent une tendance marquée à l'entomophilie . Ces deux modes 
de pollinisation ont apparemment la même efficacité, puisque le taux moyen 
d'avortement des fleurs ou des fruits est très comparable d'un habitat à l'autre : 
1 9,9 % en forêt secondaire et 1 7, 1  % en zone ouverte (estimation réalisée sur 
l O  infrutescences) .  
Dès  l'ouverture de la spathe, de nombreuses mélipones viennent visiter les 
inflorescences de J. bataua. Elles recueillent le pollen au moyen de leurs pattes 
postérieures munies de brosses. Cette observation suggère que J. bataua est très 
probablement entomophile. L'efficacité des agents pollinisateurs détermine en 
partie la taille de la production de fruits. Selon Balick ( 1 986),  les inflorescences de 
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J. bataua subsp. bataua sont protandres. S'il en est de même pour la sous-espèce 
oligocarpa, les insectes joueraient alors un rôle d'autant plus déterminant. La 
saisonnalité de la floraison contribue sans doute à une meilleure efficacité des 
agents pollinisateurs. L'étude de la biologie florale de J. bataua apporterait des 
informations précieuses à ce sujet. 
Après la fécondation, le développement du fruit dépend de l'« état » physio­
logique de la plante, en particulier de son activité photosynthétique, elle-même liée 
aux facteurs physiques du milieu (hygrométrie, intensité lumineuse entre autres, 
Ong, 1 982a, b) . Le fait que seule une faible proportion de fruits parvienne à 
maturité est sans doute lié, du moins en partie, à des facteurs de nature 
énergétique. Enfin, Pinero et al. ( 1 982a, b) montrent que la production de fruits 
d'Astrocaryum mexicanum est d'autant plus élevée que le palmier adulte est âgé. 
Les inflorescences et les infrutescences de J. bataua subsp. bataua représen­
tent 34 % de la matière sèche épigée (Balick et al. , 1986) . Ce pourcentage est plus 
faible que celui calculé par Anderson ( 1 983) pour Orbignya phalerata Mart. 
( = O. martiana Drude) . Selon Balick et al. ( 1 986), cette différence serait liée en 
partie au développement d'un endocarpe épais et résistant protégeant la graine 
d'O.  phalerata contre les prédateurs. Pour J. bataua subsp. bataua, cette protec­
tion ne serait pas nécessaire en raison d'une dissémination plus efficace et une 
germination plus rapide (Sist, 1 989). 
RÉSUMÉ 
Dix-huit espèces de palmiers ont été recensées sur 1 ,24 ha dans la forêt de la 
piste de St-Elie, Guyane. Si les forêts de bas-fonds présentent la densité en 
individus la plus élevée, celles de terre ferme (sol à DVL ou DVB) se caractérisent 
par une diversité spécifique plus grande. Quelque soit le milieu considéré, seul un 
petit nombre d'espèces dominent le peuplement. Certaines d'entre elles sont 
caractéristiques des différents biotopes de la région. L'étude phénologique sur 
deux cycles annuels (fév. 1 986-déc. 1 987) montre que chacune des 7 espèces 
étudiées a une floraison et une fructification saisonnière. Les espèces étudiées 
expriment néanmoins 3 modèles phénologiques différents par la durée du cycle et 
sa rythmicité . La saisonnalité de la floraison et de la fructification au niveau du 
peuplement est néanmoins claire. Mais il y a toujours des fruits mûrs de palmiers 
disponibles pour les consommateurs animaux dans cette forêt primaire. 
SUMMARY 
The palm community of the Piste de St-Elie rain forest, French Guiana, was 
studied from February 1 986 to December 1 987, in relation to soi! drainage 
conditions and forest structure . 
Inventories were carried out on four 2 400-5 000 m2 plots (totaling 1 .24 ha) 
representative of the edaphic conditions of the area (Table 1). The minimum size 
of the area necessary to evalua te palm species richness was shown to be 2 000 m2 
(Fig. 1 ) .  Within each plot every individual palm, whether seedling, juvenile or 
adult, was identified and enumerated. The characteristics of the most common 
species are described, and sorne of them figured on plates1 to III. 
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Eighteen species of palms were found in the 1 .24 ha study area, a species 
richness similar to that of the eastern amazonian rain forest, but much smaller 
than that of central and western Amazonia. At the Piste de St-Elie, the highest 
density and lower diversity of palms were . found on an hydromorphic soil, the 
reverse being the case on well drained soils (Tables IV and V) . On each plot the 
community was dominated by a few species (Tables VI and VIII) . The distribu­
tion of these dominant species was correlated with soil drainage conditions and 
forest structure (Tables VIII and IX) . 
The phenology of the seven most common palm species was studied every 
second week (Table X), 30 adult individuals at least being marked on the plots 
and along 3 forest trails 1 000 to 1 500 rn long. The adult stage was defined by 
morphological characters (Table 11). The number of fruits, and the abortion rate 
of female flowers and fruits, was estimated (Tables X-XII) . The pattern of 
flowering and of fruiting is clearly seasonal in all species (Fig. 3-5 ,  7-9), and three 
phenological models can be identified (Table XIII). Most species flower during the 
dry season (Fig. 1 0) and produce fruit during the rains (Fig. 1 1 ) .  However, 
Jessenia bataua subsp. oligocarpa has a different schedule, mast fruiting taking 
place at the end of the dry season, and occuring every two years because of an 
alternance of vegetative and reproductive phases (Fig. 5) .  Nevertheless, ripe palm 
fruits remain available throughout the year in the Piste de St-Elie rain forest. 
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